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Présentation de l'éditeur


 


Depuis toujours, animal à la fois redouté et vénéré, le tigre a été chassé ou soumis par l’homme.


À travers les plaines sauvages de la préhistoire, le désert de Mongolie ou l’Inde des maharajahs, en passant par les arènes romaines et la piste d’un cirque, ces cinq récits d’aventure rappellent la beauté de cette espèce aujourd’hui en voie de disparition.


Des récits enrichis d’informations documentaires et 3 doubles pages pour tout savoir sur la situation actuelle de cet animal fascinant.


     









Tigres









Je remercie Hélène, Bénédicte, Gaëlle et Amélie
 pour leurs suggestions et corrections ainsi que leurs idées
 et conseils sans lesquels Tigres n’aurait pas vu le jour
 
 À Rosalba, ma tigresse de Vénétie.
 O. M. 







    
 




Depuis les premiers temps de la préhistoire, les rapports entre l’Homme et les animaux ont été au centre de notre évolution. D’abord chassés, puis chasseurs, nous les avons souvent combattus, mais aussi apprivoisés, puis domestiqués et enfin aimés : ils nous ont tant apporté !


Que l’on pense au loup devenu chien, notre fidèle compagnon, ou au cheval qui nous a permis de faire de prodigieux bonds pour maîtriser notre environnement, notre relation aux animaux est au cœur de notre identité. Les mythes et les divinités que nous leur avons consacrés sont bien là pour le prouver.


Rendons-leur hommage à travers le plus fascinant d’entre eux : le tigre.
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LA TIGRESSE




Où tu découvriras que les chasseurs de la préhistoire passaient de l’enfance à l’âge adulte en subissant des épreuves d’initiation. Et que pour eux, dans cet environnement glacé et sauvage, une tigresse aux dents de sabre représentait bien autre chose qu’un ennemi ou une proie.










Europe centrale, il y a 18 000 ans 


Couchée au fond d’un vallon où coulait un petit cours d’eau, la tigresse aux dents de sabre était à l’affût depuis plus d’une heure. 




Dans le bois de pins protégé du froid intense de la toundra5, le vent de la nuit était tombé et l’air du matin était frais. Le ciel s’était dégagé, et une belle lumière de printemps éclairait un jour radieux. La glace qui s’était formée sur les berges de la rivière n’arrivait plus à emprisonner l’eau sous sa carapace. Les derniers rires des hyènes annonçaient leur retraite dans leur terrier, après une nuit passée à disputer des carcasses d’animaux aux chacals et autres charognards.


Le grand félin lécha ses pattes endolories par le gel. Sa belle fourrure était encore épaisse. Elle ne s’éclaircirait qu’au cours des deux mois que durait le bref été de l’époque glaciaire5. 


Tigrée sur le dos, sa toison était blanche du ventre jusqu’aux flancs. Ce contraste l’aidait à se fondre dans le paysage parsemé de plaques de neige, de bosquets et de rochers constellés de lichen.


C’est d’ailleurs ce lichen qui attirerait la proie qu’elle convoitait.


La tigresse, embusquée derrière un gros rocher, avait faim. Cependant, il lui fallait être patiente et attendre que les rennes, encore engourdis de sommeil, daignent venir boire à la rivière. 


Sa dernière prise datait d’une semaine, mais la viande de l’antilope des neiges à gros museau avait surtout servi à nourrir son petit. Or le tigreau s’en était rassasié depuis trois jours déjà et ne tarderait pas à réclamer à nouveau. Si sa mère voulait reprendre des forces pour chasser efficacement pour eux deux, elle devrait se montrer rusée et persévérante.


Elle huma l’air et se lécha les babines, dévoilant entièrement ses deux longues canines courbes, qui sortaient de sa gueule affûtées comme les sagaies5 des hommes, ces ennemis tant redoutés. Une odeur appétissante se répandait peu à peu dans le petit bois : un troupeau de rennes approchait.


   5


– C’est une femelle, dit Hermine à son grand frère, tapi à ses côtés sur un rocher plat. Tu sais bien qu’on ne tue pas les mères-tigres, Petit-Ours !


La jeune fille était grande pour ses onze ans, avec ses longs cheveux blonds, artistiquement nattés, et ses yeux bleus. Sa belle tunique à capuchon en peau de castor, passée sur des jambières de peau de renne décorées de boutons d’os et ses bottes de peau de loutre fourrées lui donnaient fière allure. 


Son frère, un noiraud au visage anguleux, costaud pour ses treize ans, était vêtu à l’identique, à l’exception de sa tunique en peau de léopard des neiges, qui dénotait son aptitude à la chasse. En effet, seul le chasseur d’une telle bête pouvait en porter la peau. 


Le frère et la sœur se tenaient à une centaine de coudées5 de la tigresse. Entre eux et le redoutable prédateur s’écoulait paisiblement la rivière. Une petite harde de rennes, avant-garde de l’immense troupeau qui accomplissait sa migration printanière vers le nord, était venue s’y abreuver.


– Oh, quel rabat-joie tu fais ! répondit Petit-Ours. On est venus chasser le renne et on tombe sur un tigre ! Si ce n’est pas un signe, ça ! Tu sais bien que j’ai jusqu’au solstice5 pour en tuer un ! Sinon, je ne serai pas admis parmi les chasseurs !


Petit-Ours regarda sa sœur avec un mélange de tendresse et d’agacement. Elle lui sourit, narquoise. Il poursuivit :


– Nous sommes bien le Clan du Tigre, non ? Tous les garçons doivent avoir tué un tigre avant leurs quatorze étés pour être admis aux grandes chasses au bison, au renne et au cerf à grands bois. Et je ne parle même pas des mammouths !


– Je sais tout ça, mais tu oublies que les tigresses font leurs petits en hiver et qu’on essaie de les épargner : que deviendrait notre clan sans la descendance du tigre ?


– Mais je n’ai pas l’intention de tuer les petits !


Hermine allait s’insurger contre une telle idiotie, mais son frère l’arrêta d’un geste, plaçant un doigt autoritaire devant sa bouche. 


La jeune fille se renfrogna et finit par murmurer :


– J’imagine que tu les nourriras jusqu’à l’été ? Et que tu leur apprendras à chasser ?


– Tu… tu… Déjà, tu ne devrais pas être là ! Par l’esprit du tigre, qu’est-ce qui m’oblige à chasser avec une fille ? Pourquoi n’ai-je pas un frère…


– Parce qu’il est mort de la fièvre des marais5 il y a deux étés, lui lança Hermine.


Touché, Petit-Ours choisit de l’ignorer et se remit à observer la tigresse. Il savait qu’elle attendait qu’un renne imprudent franchisse le cours d’eau pour venir déguster le lichen abondant du bois de pins…
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Dans la grotte de sa naissance, creusée sous un énorme bloc qui forçait la rivière à un détour en amont du bois, le tigreau s’amusait avec une musaraigne ayant eu la mauvaise idée d’y trouver refuge. Il la coinçait sous sa patte, la relâchait, puis l’immobilisait à nouveau. Le pauvre animal était certes rapide, mais la patte du petit tigre avait toujours une longueur d’avance sur ses déplacements.


Le tigreau avait faim : il avait déjà goûté à cet être minuscule au museau pointu, mais il l’avait trouvé si amer qu’il l’avait recraché tout de suite. Ce n’était donc qu’un jouet pour lui. 


Le petit tigre n’aimait pas quand sa mère partait chasser et qu’il devait rester caché dans la grotte. Il faisait mine de la suivre, et elle devait fermement le ramener dans son trou protecteur. Car les prédateurs rôdaient. La musaraigne était une distraction bienvenue, et le tigreau n’allait pas la lâcher comme ça.


Soudain, il vit passer une ombre derrière le talus : une forme blanche se rapprochait, dégageant une forte odeur.


La tête du renard polaire, encore en tenue d’hiver avant sa mue5 de la fin du printemps, entra dans son champ de vision. Instinctivement, le tigreau lâcha sa proie et poussa un petit feulement pour alerter sa mère.
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Le renne franchit la rivière en trois bonds gracieux. Il huma l’air un instant, avant de se pencher lentement vers un bouquet de lichen tendre.


Les rennes avaient l’habitude de demeurer sur le qui-vive tout en broutant. Cette existence herbivore était souvent brutalement interrompue par les prédateurs qui suivaient les troupeaux.


L’homme, avec ses sagaies meurtrières, était le premier d’entre eux. Il tuait à distance sans qu’on le voie venir. 


Les hyènes, les loups et les chacals chassaient en meutes féroces et tenaces ; ils isolaient leur proie avant de l’attaquer en groupe. En cas de fuite, ils n’hésitaient pas à la traquer sur de longues distances. 


Alors que l’ours fonçait à l’improviste et que le lion la coursait sur quelques mètres avant de la faire tomber d’un coup de patte bien ajusté, le lynx et le léopard des neiges sautaient sur leur proie depuis un arbre. 


Quant au tigre, en seigneur de la toundra, il démontrait toute sa puissance en quelques fatales secondes.


La tigresse jugea que le renne n’était pas encore assez proche. Elle ne devait pas se faire repérer par les autres animaux qui commençaient à franchir le cours d’eau en quête du délicieux lichen. 
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– Tu ne devrais pas, Petit-Ours, tu as déjà tué un léopard. 


Hermine caressa la fourrure tachetée qui couvrait le dos de son frère. Elle savait que les esprits du clan seraient fâchés si son frère s’en prenait à une femelle tigre.


Petit-Ours avait tué le léopard des neiges à l’automne, alors qu’il accompagnait une expédition de chasse au bouquetin menée par leur père, Bison-Fort, le chef du Clan du Tigre. Petit-Ours s’était illustré par son adresse au lancer de sagaie, qu’il parvenait parfaitement à ajuster dans l’encoche du propulseur5. 


Il avait abattu deux bouquetins avant de surprendre le félin, au détour d’un gros rocher. Le silex de sa sagaie avait transpercé de part en part la gorge du léopard. 


Cette chasse victorieuse était déjà un excellent présage, mais pour être totalement accepté parmi eux, il lui fallait encore tuer un tigre, comme tous les chasseurs de la horde. 


C’était la tradition, et il n’avait plus qu’une demi-lune5 pour accomplir cet exploit. 


À cette saison, une tigresse adulte encore jeune, comme la magnifique bête qu’il convoitait, était censée nourrir un ou deux petits de deux ou trois lunes d’âge. Sans doute se terraient-ils non loin de là, attendant que leur mère leur apporte de la viande fraîche. 


Son statut maternel aurait dû la protéger, selon la coutume du clan. Cependant, elle était là, devant lui, prête à bondir sur sa proie. À l’instant propice, lorsqu’elle aurait ses crocs enfoncés dans la gorge du renne, Petit-Ours profiterait de son inattention pour lui décocher une sagaie. Il reviendrait triomphalement au campement avec sa magnifique peau, et serait admis parmi les chasseurs. Il était sûr que les esprits, devant ses prouesses, lui pardonneraient son manque de respect de la règle, l’attribuant tant à son jeune âge qu’à son inexpérience… 
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La tigresse avait progressé pas après pas sans se faire repérer. Un bref instant, le renne releva la tête et la tourna dans la direction opposée à son prédateur. Fatale erreur. Le félin bondit aussitôt sur sa proie par-derrière. Le renne se mit à ruer en fonçant devant lui. Trop tard : un brutal coup de patte le déséquilibra, et il offrit alors son cou aux terribles canines. Sa vie s’écoula sur la neige.


Le bois de pins fut instantanément pris d’une incroyable panique : les rennes affolés bondissaient en tous sens et semblaient complètement désorientés. Une femelle sauta dans la rivière, imitée par le reste de la harde. Ils s’enfuirent entre cabrioles et bousculades, et bientôt, ils disparurent dans la toundra.
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– Je ne la vois plus, dit Petit-Ours, elle doit être cachée par un tronc. Et toi, tu la vois ?


Hermine boudait. Elle s’était éloignée sur la gauche du rocher incliné qui les dissimulait aux regards de la tigresse. Que croyait son têtu de frère, lui qui s’apprêtait à ignorer la coutume, à désobéir aux esprits et aux recommandations de Longues-Chevilles ? Car leur grand-mère n’était pas n’importe qui, elle était la Femme-Sage du clan, celle qui lisait l’avenir dans les braises, sous la voûte de la vaste grotte où ils passaient l’hiver !


Hermine voyait distinctement la tigresse, en train d’achever sa proie sous un fourré à quelques mètres d’eux. Mais pas question que Petit-Ours compte sur elle pour l’aider ! 


La jeune fille sentit du mouvement à ses côtés. Furieux du manque de coopération de sa sœur, Petit-Ours rampait avec précaution vers le bois. Il avait sorti une sagaie de son carquois5 et empoigné son propulseur. Hermine savait qu’il l’armerait couché, et qu’en un souffle il se redresserait, viserait et transpercerait la tigresse.
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Devant la grotte, le renard s’était enhardi et s’approchait lentement du petit tigre. Il cherchait une ouverture pour attaquer le jeune animal qui faisait déjà la même taille que lui. Même si les dents de sabre du tigreau étaient courtes, elles dépassaient néanmoins largement de sa gueule, encadrant sa lèvre inférieure. Le renard savait qu’une morsure, additionnée de furieux coups de griffe, ferait très mal.


Soudain, profitant d’un mouvement du félin, il bondit et, se prenant au passage un coup de griffe sur le museau, parvint à mordre le petit tigre au flanc. Celui-ci, désormais face à la sortie de l’abri, put s’échapper en deux bonds. Le tigreau se mit alors en quête de sa mère, dont il avait entendu le feulement destiné à le rassurer et à l’informer de sa prise.
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Au moment où Petit-Ours allait se mettre à genoux et tirer sa sagaie, un nouveau feulement se fit entendre. 


La tigresse leva la tête de sa proie inerte et dressa l’oreille : elle avait reconnu le cri de son tigreau. Elle se mit sur ses pattes et délaissa un instant son repas, tournant le dos aux enfants. 


Le garçon, plaqué à terre, arma à nouveau sa sagaie. Il s’apprêtait à s’agenouiller pour la lancer quand la main ferme de sa cadette s’abattit sur son bras, le stoppant net dans son élan.


– Mais tu fais quoi, Hermine ? dit Petit-Ours, furieux. Tu veux nous faire repérer ? Je l’avais à coup sûr, et maintenant c’est fichu ! C’est la dernière fois que je t’emmène à la chasse.


– Tu ne vas quand même pas l’abattre devant son petit ? Si tu la rates, elle le défendra jusqu’à la mort et ne fera qu’une bouchée de nous, lui chuchota-t-elle.


Le tigreau avait en effet rejoint sa mère et lui faisait la fête. Elle lécha son flanc blessé et feula de tous ses poumons pour éloigner tout prédateur assez fou pour s’en prendre à lui. Le petit se laissa soigner de bonne grâce.


– Regarde, gros malin, dit Hermine attendrie, en tournant la tête de son frère vers la scène qui se déroulait de l’autre côté du torrent. Tu veux toujours la tuer ? Et laisser le bébé se faire manger par les hyènes ou les loups ?


Petit-Ours contempla les retrouvailles et son visage se détendit : sa colère fondait comme la neige sur le mélèze qui dominait leur rocher.


– N’est-ce pas un signe de l’esprit du tigre qui te dit de ne pas transgresser la coutume et de laisser la tigresse élever son petit ? Qui sait, dans un an il sera grand, et peut-être qu’il t’offrira alors sa fourrure ? conclut Hermine d’un ton complice.


Son frère soutint un moment son regard, puis le tourna vers le tigreau qui se lovait entre les pattes de sa mère. Il opina doucement de la tête et commença à reculer avec précaution, imité par sa cadette.


5


La tigresse laissa son petit se remettre de ses émotions et chasser ses peurs, la gueule enfouie dans sa fourrure chaude et protectrice. Le sang de la blessure du tigreau s’était arrêté de couler et la salive de sa mère l’aidait déjà à cicatriser.


Encore une fois, elle avait dû le cacher pour aller à la chasse et pouvoir le nourrir. Le protéger jusqu’à l’âge adulte serait difficile, il lui faudrait se montrer vigilante. Son précédent tigreau n’avait pas survécu aux dents de sabre d’un tigre affamé. Mais ces mauvaises rencontres avec les grands mâles de son espèce étaient rares, heureusement, et aucun autre animal ne lui faisait peur. Elle ferait donc son travail de mère jusqu’au bout.


Dans un an, son fils devenu adulte la quitterait. Il irait chercher une tigresse et, de son côté, elle attendrait de croiser un tigre pour avoir de nouveaux tigreaux. Le cycle immuable de la vie de la toundra se poursuivrait.


Mais pour l’heure, les vautours survolaient le petit bois, on entendait rugir un lion et, au loin, barrir des mammouths. Le tigreau se souvint qu’il avait faim. Il se dirigea vers la dépouille encore chaude du renne et commença à en dévorer la viande tendre. Sa mère le rejoignit pour partager ce repas bien mérité.


La tigresse ne savait pas qu’elle venait d’échapper au plus grand prédateur que cette nature sauvage avait jamais connu.


Elle ne savait pas qu’elle venait d’échapper à l’homme.
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